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La capitale San Juan ressemble beaucoup à Québec>V2 et V3

MIAMI
L’AUTRE

Miami,
c’est la vie
nocturne, les célébrités
et le tape-à-l’œil. La grande
ville floridienne attire son lot de
baby-boomers à la retraite et de jeunes
gens en quête d’ivresse. Mais au-delà des
boîtes de nuit, des corps parfaits et des Porsche
rutilantes, il y a les bons restos, les galeries d’art et les
événements sportifs. Découverte de l’autre Miami, loin du stéréotype.
> V6 et V7



Il n’y a sans doute pas une ville
aumondequipuisse ressembler
autantàQuébecquecelledeSan
Juan, la capitale dePortoRico.

Le Vieux-San Juan. Uniquement.
Le reste, c’est une grande ville
américaine, comme toutes les
grandes villes américaines, à une
exception près : elle est peuplée
par des Porto-Ricains. Or, un

Porto-Ricain, ce n’est pas néces-
sairement un Amé-Ricain. C’est
différent. C’est physiquement dif-
férent et c’est psychologiquement
différent. Ça ne parle pas la
même langue et ça ne mange pas
la même chose. Ça ne vote pas pa-
reil non plus. Bref, ils sont un peu
comme les Québécois par rapport
aux Canadiens.

San Juan est jumelée à Cartha-
gène en Colombie, à Rubio au Ve-
nezuela, à Madrid en Espagne, à
La Paz en Bolivie, à Guatemala
City et à Honolulu. Il serait temps

qu’on la jumelle à Québec. Pour
plusieurs raisons.

D’abord, mentionnons que
Porto Rico est un État libre asso-
cié aux États-Unis par un Com-
monwealth. Ce n’est pas tout à
fait le statut du Québec même si
nous sommes nous aussi associés
à un Commonwealth. Porto Rico
compte un peu plus de quatre
millions d’habitants. La capitale,
San Juan, en abrite environ
500 000 et plus de un million avec
la région. Déjà, ça ressemble un
peu à Québec.
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Pierre Champagne
Collaboration spéciale

San Juan et Québec,
des villes jumelles

EN BREF

Playa del Carmen
garde la cote

TORONTO — L’explosion surve-
nue récemment dans une station
balnéaire de Playa del Carmen,
au Mexique, ne semble pas ef-
frayer les Canadiens. Gary Ralph,
porte-parole de l’Association ca-
nadienne des agences de voyage,
a estimé que l’horrible accident
pourrait éloigner les touristes de
l’hôtel Grand Princess Riviera —
qui a été fermé temporairement
—, mais pas des autres com-
plexes hôteliers ou d’autres ré-
gions du Mexique. M. Ralph a
ajouté que les voyages vers le
Mexique en provenance du Ca-
nada avaient augmenté d’environ
10 % cette année. Cinq Canadiens
ont été tués dans une explosion
que les autorités attribuent au
gaz naturel. L’instabilité crois-
sante et les violences signalées
au Mexique ont déjà poussé les
autorités canadiennes à lancer
un avertissement pour les voyages
dans ce pays. Au moins cinq Cana-
diens ont été tués au Mexique de-
puis 2006. Plus de 28 000 per-

sonnes sont mortes dans le
contexte des guerres de cartels
de la drogue depuis 2006, dont
plusieurs victimes de balles per-
dues. La Presse Canadienne

La Grèce se refait
une popularité

ATHÈNES — La Grèce envisage
de consacrer plus de 25 mil-
lions $ ces trois prochaines an-
nées à l’amélioration des ser-
vices aux visiteurs dans les mu-
sées et les lieux historiques du
pays pour dynamiser le tou-
risme. La plupart des monu-
ments et des musées du pays
manquent de toilettes, d’aires de
stationnement et de distribu-
teurs automatiques. En outre,
aucun des 10 monuments atti-
rant le plus grand nombre de vi-
siteurs — dont l’Acropole — ne
satisfaisait à certaines exi-
gences touristiques minimales,
comme la traduction de pan-
neaux. Le tourisme représente
plus de 15 % de l’économie
grecque, selon des chiffres de
l’industrie touristique. AP



Mais là où la comparaison de-
vient plus intéressante, c’est
lorsqu’on sait que le Vieux-San
Juan est une cité sur deux étages.
Comme Québec. Qu’on y trouve
deux citadelles ouvertes aux visi-
teurs dont une ressemble à s’y
méprendre à celle de Québec, soit
celle de San Filipe del Morro;
qu’on y parle deux langues offi-
cielles dont l’anglais mais que
c’est l’espagnol qui prédomine
partout, comme le français à Qué-
bec; que la monnaie porto-
ricaine, le dollar américain, est
maintenant au pair avec la mon-
naie québécoise, le dollar cana-
dien; que la religion catholique
est de très loin la plus populaire;
que les petites rues du Vieux-San
Juan sont autant pentues que
celles du Vieux-Québec; que la
ville est entourée demurs qui res-
semblent énormément à ceux de
Québec; que leurs voitures sont
autant américaines que les nô-
tres; qu’on y décèle un petit mou-
vement indépendantiste qui ai-
merait bien voir un jour un Porto
Rico libéré de toute entrave amé-
ricaine; et que finalement, le
maire de San Juan, Jorge Santini,
est à peu près autant extroverti et
apprécié que celui de Québec.
Ajoutons à tout ça que le Vieux-
PortdeSanJuanest très fréquenté
par les compagnies de croisières
qui, depuis une quinzaine d’an-
nées, en ont fait leur port d’attache
pour les Antilles. Que le tourisme
est très florissant et qu’on y célè-
bre aussi un carnaval beaucoup
plus tropical que le nôtre, aux
bonnes dates, c’est-à-dire juste
avant lemercredi des Cendres.

UNE PETITE DIFFÉRENCE
Par ailleurs, la ville de San Juan,
capitale de Porto Rico, est aussi
très différente de Québec de la-
quelle elle tranche par... son aéro-
port. En tout cas, c’est ce qui
frappe en entrant. Une superbe
aérogare. Par son modernisme
aussi. Et puisque c’est une île tro-
picale, par sa proximité avec la
mer, ses hôtels de première
classe ayant souvent la chance

d’offrir une plage de sable fin, en
plein centre-ville, à leur distin-
guée clientèle. On n’a pas ça à
Québec. Ça nous manque un peu,
avouons-le. Faire du surfing à la
baie de Beauport, ça n’a rien à
voir avec l’émotion que peuvent
apporter les vagues de l’Atlan-
tique. Sans compter la chaleur. La
calor. La possession d’un bateau

de plaisance, à San Juan, est
beaucoup plus rentable et plus
agréable qu’à Québec.
Alors, Monsieur lemaire, qu’est-
ce qu’on attend pour jumelerQué-
bec à San Juan? Nous pourrions
au moins profiter de ses plages.
Et inciter les Porto-Ricains à dé-
couvrir nos sports d’hiver, avant,
pendant et après notre carnaval.
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PHOTO DE LA PAGE PRÉCÉDENTE : le Vieux-Port de San Juan est plutôt
récent, ayant été complètement réaménagé pour mieux recevoir les
croisiéristes à la fin du XXe siècle. CI-DESSUS : une belle petite place
typique du Vieux-San Juan; Colon Plaza ou place Christophe-Colomb, en
l’honneur du fondateur de la ville. Les maisonnettes colorées et les balcons
brodés de fer forgé font tout le charme de la ville. — PHOTOS COLLABORATION

SPÉCIALE PIERRE CHAMPAGNE



La météo est l’un des sujets de
conversation préférés des Qué-
bécois.Normalpuisqu’ellenous
en fait voir de toutes les cou-
leurs... Mais la météo est aussi
le facteur déterminant dans la
réussite d’une saison touris-
tique, été commehiver.Dansun
contexte de réchauffement cli-
matique évident, comment les
intervenants de l’industrie qué-
bécoise du ski composent-ils
avec une réalité qui ne les avan-
tagepasaupremier coupd’œil?

«On n’a pas de boule de cristal
pour connaître d’avance les
conditions météorologiques.
Alors, pour n’importe quel centre
de ski, le secret d’une bonne ges-
tion, c’est de s’adapter constam-
ment à la météo. C’est notre quo-
tidien, de s’ajuster», explique
Pierre Raymond, directeur géné-
ral de la montagne au Massif de
Charlevoix.

PAS DE NEIGE,
PAS DE PROBLÈME

Début décembre, les principaux
centres de ski ouvrent leurs por-
tes. Bien sûr, la grande majorité a
préalablement fabriqué de la
neige à l’aide de systèmes d’en-

neigement. «Le fait qu’il n’y ait
pas beaucoup de précipitations
de neige, ce n’est pas un pro-
blème. La plupart des stations de
ski sont dotées de systèmes d’en-
neigement performants. Et on
peut dire que maintenant, avec la
technologie qui a évolué, on pro-
duit vraiment de la neige. On se

rapproche énormément du pro-
cessus de formation des vrais
cristaux de neige», explique
Alexis Boyer-Lafontaine, direc-
teur des affaires publiques à l’As-
sociation des stations de ski du
Québec (ASSQ). Encore faut-il
qu’il fasse assez froid (entre
– 4 °C et – 5 °C maximum) et que

le taux d’humidité soit bas pour
fabriquer une belle neige.

En dépit des efforts des stations
de ski pour se prémunir contre
les aléas de la nature, la météo
demeure un facteur clé dans le
désir d’aller skier. En effet, les
skieurs et les planchistes accor-
dent beaucoup d’importance aux

conditions météorologiques au
moment de planifier leurs sorties.
La majorité d’entre eux recher-
chent un froid modéré, des préci-
pitations récentes et une journée
ensoleillée.

Ainsi, s’il y a des écarts entre les
prévisions des bulletins météo et
la réalité, les conséquences sont
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Geneviève Gourdeau
Collaboration spéciale

En dépit des efforts des stations de ski pour se prémunir contre les aléas de la nature, la météo demeure un facteur clé dans le désir d’aller skier. Et s’il y
a des écarts entre les prévisions des bulletins météo et la réalité, les conséquences sont fâcheuses pour les stations. — PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL

Le monde du ski s’adapte aux aléas du
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fâcheuses pour les stations de
ski, puisque 50 % des skieurs dé-
laissent les pentes en dessous de
– 20 °C. Aussi, le problème sou-
levé par la plupart des interve-
nants fait état du sensationna-
lisme dans les médias. «Si on an-
nonce une vague de froid, on va
beaucoupmettre l’emphase sur le
fameux facteur de refroidisse-
ment éolien. Et si on annonce
trois jours de pluie pour la fin de
semaine, c’est toute l’industrie
touristique qui s’en ressent. Bien
souvent, la réalité se révèle être
moins pire que les prévisions.
C’est important pour les médias
de ne pas trop exagérer sur le né-
gatif. De notre côté, nous produi-
sons deux fois par jour nos pro-
pres bulletins météo, qui se veu-
lent le plus près possible de la
réalité», affirme Pierre Raymond,
du Massif.

PRODUIT UNIQUE
«On ne voit pas l’augmentation

des températures comme un
problème. Au contraire, le Qué-
bec devrait miser sur le fait que
nous sommes probablement le
seul endroit en Amérique du
Nord où il y a encore un “vrai”
hiver. Nous avons un produit
touristique hivernal unique, et
un potentiel inexploité immense.
Il y a véritablement, plus que
n’importe où ailleurs, une cul-
ture hivernale au Québec, et les
gens veulent faire du ski et veu-
lent aller à la montagne», af-
firme Alexis Boyer-Lafontaine,
en précisant que les abonne-
ments de saison sont en cons-
tante progression.

LE TUNNEL
A 20 ANS
Des alpinistes aux couleurs
d’Eurotunnel ont descendu mer-
credi en rappel lemur de béton d’où
entrent et sortent les trains pour
souligner les 20 ans du tunnel sous
la Manche, qui relie la France à
l’Angleterre. Le «Bonjour» et le
«Welcome» échangés dans le tunnel
le 1er décembre 1990 par les ouvriers
Philippe Cozette et Graham Robert
Fagg, tirés au sort pour l’occasion
parmi 10 000 travailleurs du
chantier, concrétisait l’achèvement
de la galerie de service du fameux
tunnel. Long de 50,5 km de long,
dont 35 km sous la mer, l’ouvrage
inauguré en mai 1994 par la reine
Élisabeth et le président français
François Mitterrand est devenu le
tronçon ferroviaire le plus fréquenté
au monde. Environ 300 trains y
circulent chaque jour. — PHOTO AFP

Chaque
geste
compte
Si les stations de ski sont di-
rectement touchées par les
changements climatiques, cer-
taines ont décidé de faire leur
part et de lutter contre le ré-
chauffement de la planète.
Dans le numéro de juin de
Sommet, le journal de l’indus-
trie québécoise des stations de
ski, un article présente le pro-
gramme «Coupe tonmoteur»,
mis en place sur une base ex-
périmentale par l’Association
des stations de ski du Québec
pour la saison 2009-2010. Ce
programme visait à réduire le
nombre de véhicules qui lais-
sent tourner leur moteur au
ralenti dans les zones d’em-
barquement et dans le station-
nement des autobus. Il a
contribué à réduire jusqu’à
55 % les émissions de gaz à
effet de serre associées à la
marche inutile au ralenti des
véhicules, selon les résultats
préliminaires.
Geneviève Gourdeau
(collaboration spéciale)

climat
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Si votre budget le permet (cham-
bres entre 300 et 800 $ la nuit),
l’Epic Hotel vaut le détour. Érigé
il y a un an aux abords de la baie
de Biscayne, l’établissement de
la chaîne Kimpton a été cou-
ronné meilleur hôtel de Miami
par les utilisateurs du site Inter-
net TripAdvisor. Et pour cause.
Piscine et terrasse surplombant

la baie, cours de yoga et séances
de jogging matinal, le charme de
l’Epic réside dans une foule de pe-
tits détails. Du café offert le matin
dans le hall au poisson rouge qui
trône dans chaque chambre.
«Pour que les gens d’affaires se
sentent moins seuls», explique
Jeff Peterson, directeur des
ventes pour l’industrie du voyage
de l’Epic Hotel.
L’établissement abrite égale-

ment deux excellents restau-
rants, le Zuma, spécialisé en cui-
sine japonaise, et Area 31, re-
connu pour ses poissons et ses
fruits de mer.

Le visage du centre-ville de
Miami a radicalement changé au
cours des cinq dernières années.
De vieux bâtiments ont été démo-
lis pour faire place à des hôtels de
luxe et des tours à condos qu’on
devine hors de prix. «Beaucoup
de gens sont venus s’installer au
centre-ville, ce qui a attiré de
nombreux nouveaux bars et res-
taurants», remarque Robert Geit-
ner, responsable du marketing et
des communications pour le
Miami Downtown Development
Authority.
Un monorail, le Metromover,

permet de se déplacer facilement
et gratuitement. En service de 5h
à minuit, il couvre les quatre sec-
teurs du centre-ville.
Mais, pour découvrir une ville,

rien ne vaut une promenade à
pied. Propres et relativement peu
fréquentées, les rues du centre-
ville sont fort agréables pour y
déambuler. Miami a été nommée
ville la plus propre des États-Unis

par lemagazineForbes en 2008 et
on comprend rapidement pour-
quoi. Marchez sur South Miami
Avenue et faites un arrêt au Mary
Brickwell pour magasiner, dîner
ou prendre un verre. C’est aussi
sur cette avenue qu’on retrouve le
Tobacco Road, le plus vieux bar
de la ville, qui a célébré cemois-ci
son 98e anniversaire.
Amateurs d’art et de design,

mettez le cap sur Design District.
Situé au nord du centre-ville,
tout près de Little Haiti, le De-
sign District est un quartier tout
récent qui s’étend sur seulement
0,6 km2. Mais quel 0,6 km2! Entiè-
rement conçu autour des arts et

du design de mode et d’intérieur,
le quartier offre un véritable
plaisir pour l’œil. On y retrouve
146 galeries d’art, boutiques de
vêtements, magasins de meu-
bles, bars et restaurants. L’archi-
tecture des bâtiments vaut à lui
seul le détour. Des fresques de
graffitis ornent également plu-
sieurs édifices du quartier.

Les frais de ce voyage ont été payés par
le GreaterMiami Convention&Visitors
Bureau.

MIAMI — Quoi qu’en disent ses
détracteurs, un séjour à Miami
n’est pas complet sans une virée à
South Beach. Puisque, en dehors
des populaires boîtes de nuit, on y
retrouve la plage, l’océan à perte
de vue, les bâtiments art déco,
d’excellents restaurants et des
bars plus tranquilles.
«Où manger?» et «où sor-

tir?»sont les grandes questions
que se posent chaque jour les vi-
siteurs de South Beach, le quar-
tier le plus branché de Miami
Beach. Le choix ne manque pas.
Cuisine cubaine, asiatique ou
française, les restaurants sont
nombreux et diversifiés.

OLA
Unde nos grands coups de cœur

est le restaurant Ola, situé à l’in-
térieur du Sanctuary Hotel, sur
James Avenue. L’établissement
appartient au chef Douglas Ro-
driguez, fils d’immigrants cu-
bains, reconnu comme l’un des
pionniers de la cuisine nuevo la-
tino et nommé par Newsweek
comme l’un des 100 Américains
qui influenceront le millénaire.
Chez Ola, on ne sert pas les tra-

ditionnels plats d’Amérique la-
tine. La cuisine nuevo latino
qu’on y propose s’en inspire,mais
les plats concoctés sont plus raf-
finés. Surprises garanties pour
les papilles, de l’entrée jusqu’au
dessert. Au menu, un choix im-
pressionnant de ceviches, mahi-
mahi en croûte de plantain, filet
mignon style churrasco et thon au
sucre de canne. Mais, juste en
goûtant aux petits pains, on sait
tout de suite qu’on se trouve dans
un endroit spécial.
Même bondé, l’endroit est calme

et l’atmosphère tamisée. Le res-
taurant figure d’ailleurs dans le
palmarès des restaurants les plus
tranquilles dumonde, établi par le
magazine Town & Country dans
son numéro de décembre. Ola
étant très populaire, il faut abso-
lument réserver à l’avance.

SKYBAR
À quelques rues de l’Ola, sur

Collins Avenue, se trouve l’autre
coup de cœur de notre séjour à
South Beach : le Skybar. Malgré

son nom, le bar n’est pas aménagé
sur un toit, mais plutôt derrière le
Shore Club Hotel, tout près de la
plage. C’est l’endroit idéal si vous
avez envie d’une atmosphère dé-
contractée. L’intérêt du Skybar
réside dans le fait qu’il combine
discothèque endiablée et bar dé-
tendu. En quelques minutes, on
peut passer d’une piste de danse
bondée à un paisible jardin.
Si la discothèque ne se dé-

marque pas particulièrement, le
jardin, lui, vaut le détour. On s’y
sent comme dans un grand salon
extérieur, très zen. Des matelas
et coussins installés àmême le sol
permettent de déguster tranquil-
lement un mojito près des eaux
turquoise de la piscine.
Et pour occuper vos journées,

entre deux enivrantes soirées,
déambulez sur Ocean Drive, ma-
gasinez sur Collins Avenue et Lin-
coln Road, prélassez-vous à la
plage—presque déserte en début
de journée—oucourez sur la pro-
menade qui jouxte l’océan. Et sur-
tout, gardez l’œil ouvert. Qui sait,
peut-être verrez-vous, comme
nous, Spike Lee monter dans un
taxi. «Only in Miami...» La Presse

Coups de cœur
à South Beach

Golfe du
Mexique

Océan
Atlantique

Daytona Beach

Orlando

Tampa

Miami

Key West

West Palm Beach

Fort Lauderdale

FLORIDE

GÉORGIE

Le restaurant Ola se distingue dans
la cuisine nuevo latino. — PHOTO

OLA RESTAURANT

Un séjour à Miami serait incomplet sans une pause sur les plages de South Beach.— PHOTO LA PRESSE, VALÉRIE SIMARDMiami a été nommée
ville la plus propre des
États-Unis par le
magazine Forbes

Plaisirs
urbains
sous les
palmiers

V6 Miami

Valérie Simard
La Presse

MIAMI — Escale obligée pour plusieurs vols en di-
rection de l’Amérique latine, Miami mérite qu’on
envisage de s’y arrêter. Pour une soirée, une jour-
née ou une semaine. Et si le clinquant de South
Beach vous laisse de glace, installez vos pénates au
centre-ville, situé à une quinzaine de minutes seu-
lement de l’aéroport.

BONNES ADRESSES
• Epic Hotel : 270, Biscayne
Boulevard Way, 1 866 760-3742
• Ola Restaurant : 1745, James
Avenue, 305 695-9125
• Skybar : 1901, Collins Avenue,
305 695-3100

«Let’s go Heat!»
Passionné de sport? Une visite à l’American Airlines Arena s’im-
pose. Maison du Heat de Miami, l’une des meilleures équipes de la
National Basketball Association (NBA), l’aréna de 20 000 places sur-
plombe la baie de Biscayne. Les soirs de matchs, l’atmosphère est
endiablée. Vous ne connaissez rien au basket? Qu’importe. L’éner-
gie de la foule, l’animation desmeneuses de claque, mais surtout le
jeu impressionnant des LeBron James, DwyaneWade et Chris Bosh
vous amèneront à scander «Let’s go Heat!»

Si c’est plutôt le football qui vous fait vibrer, allez vers la banlieue
nord, à Miami Gardens. C’est là que les Dolphins ont élu domicile,
dans l’impressionnant Sun Life Stadium, où on retrouve même une
discothèque à l’intérieur de laquelle on peut suivre la partie. Prix
d’une cabana (une loge) pour 15 personnes : 15 000 $, alcool inclus.

Au Sun Life Stadium, on peut voir du football, mais aussi des ve-
dettes. Avant chaque match, un tapis orange— la couleur des Dol-
phins—permet au public d’observer des célébrités. Marc Anthony,
Jennifer Lopez et Gloria Estefan font partie des stars aperçues lors
des matchs. «Miami est un endroit pour voir et pour être vu», re-
marque la porte-parole de l’American Airlines Arena, Susan Gilden.
Et c’est dans les événements sportifs comme les matchs du Heat
ou des Dolphins que ce constat prend tout son sens. La Presse

Le visage du centre-ville de Miami a radicalement changé ces dernières
années; de vieux bâtiments ont été démolis pour faire place à des édifices
design. — PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL
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À Bucarest, un centre commercial s’est paré de tous ses feux pour s’inscrire dans le livre des records Guinness, avec un
mur de lumières de 449 658 ampoules. — PHOTO AFP

À Bergen, en Norvège, les touristes peuvent admirer un village de 1000 maisons... de pain d’épices!
— PHOTO AFP

Haute de 14 mètres et toute en bois, la tour de
Noël de Dresde se découpe devant la cathédrale
de la Sainte-Trinité. Ce marché de Noël, qui se
tient depuis 1434, serait le plus vieux du genre.
— PHOTO AFP

Dans la Vieille Ville de Prague se tient chaque année un imposant
marché où l’artisanat tchèque est à l’honneur. — PHOTO AFP
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Strasbourg, en Alsace, s’autoproclame capitale de Noël. Et pour
cause : son marché de Noël, qui regroupe en fait 11 marchés de
denrées et d’objets autour de la cathédrale, fait courir les foules
depuis 1570. — PHOTO AFP

À côté de la porte de Brandebourg, à Berlin, s’élève un sapin de
Noël géant. — PHOTO AFP

Avec ses
arbres
illuminés
tout le long
de la grande
allée, les
Champs-
Élysées de
Paris sont
un lieu
incontourna-
ble en
décembre.
— PHOTO AFP

Les figurines du temps des Fêtes sont
vendues au marché de Nuremberg, en
Allemagne. — PHOTO AFP

Dans le nord de la France, la ville de Lille déploie sa grande roue pour célébrer les Fêtes. — PHOTO AFP

L’Europe
fête Noël
Des Champs-Élysées de Paris à l’Alexander
Platz de Berlin, en passant par Bergen et
Bucarest, les fêtes de fin d’année donnent
lieu à des célébrations colorées en Europe.
En voici quelques exemples.
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ROME — Le plus grand temple de
la Rome antique a rouvert au pu-
blic après plus de 20 ans de tra-
vaux, en pleine tempête politique
sur l’entretien des trésors artis-
tiques italiens.

Le temple de Vénus et Rome,
construit sous l’empereur Ha-
drien au IIe siècle (de 121 à 135),
se situe au cœur du Forum ro-
main, près du Colisée. De l’im-
mense édifice d’origine à double
entrée, il ne reste qu’une quin-
zaine des colonnes originales en
marbre blanc et les ruines de
deux absides à caissons.

Le temple était déjà visible par
les visiteurs du Forum, mais son
accès était fermé. Depuis le pon-
tificat de Jean-Paul II, il n’était
ouvert que pour le chemin de
croix le Vendredi saint.

«Nous avons restauré l’un des
plus importants symboles du pou-
voir et de la grandeur de l’Empire
romain», affirme Claudia Del
Monte, l’architecte en charge de
restauration.

Le travail de restauration a
porté notamment sur le pavement
du temple de Rome, la mise en va-
leur des caissons noircis par la
pollution et le nettoyage d’un
égout situé à proximité.

Construit sur les ruines de la
Domus Aurea — la villa de l’em-
pereur Neron —, ce temple com-
portait deux parties accolées dos
à dos : le temple de Vénus, déesse
de l’amour et ancêtre mythique
des Romains, et celui de Roma
æterna (Rome éternelle), déesse
de la ville.

Des statues gigantesques or-
naient les deux temples : Roma
faisait face au Forum, tandis que

Vénus regardait en direction du
Colisée. «Lorsque nous avons
commencé à restaurer le stuc,
nous avons trouvé des traces de
feuilles d’or qui ornaient les ab-
sides. Les sculptures ont disparu

depuis longtemps, mais nous
avons fait notre possible pour que
le temple retrouve sa gloire pas-
sée», a expliqué Mme Del Monte.

«Nous avons travaillé minutieu-
sement pour restaurer chacune

des pierres du temple, en enle-
vant la poussière et la saleté ac-
cumulés après des années de
pratiques urbaines inadéqua-
tes», a ajouté la restauratrice,
qui a commencé à travailler sur
le site au début des années 80
alors que les abords du temple
étaient encore utilisés comme
stationnement.

NOUVEAUX DÉGÂTS À POMPÉI
Cette réouverture intervient

alors que l’avenir des trésors ar-
chitecturaux fait l’objet d’une po-
lémique en Italie après l’effon-
drement, il y a trois semaines,
d’une maison antique à Pompéi,
l’un des sites les plus visités en
Italie.

Et à deux reprises cette se-
maine encore, des murs se sont
effondrés sur le célèbre site
archéologique.

Dans les trois cas, l’écroule-
ment semble pouvoir être attri-
bué aux fortes pluies qui ont dé-
stabilisé le terrain.

La cité de Pompéi est classée au
patrimoine mondial de l’huma-
nité par l’UNESCO. Mais de nom-
breuses voix s’élèvent en Italie
pour dénoncer le manque de
fonds pour l’entretien des monu-
ments, dont plusieurs auraient
besoin de travaux urgents.

Un trésor de la
Rome antique
rouvert au public

Le temple de Vénus et Rome, construit au IIe siècle, se situe au cœur du
Forum romain, près du Colisée. — PHOTO AP
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LAHAYE—Embouteillages aux
feux rouges, accidents mor-
tels... victimes de leur succès,
les pistes cyclables des Pays-
Bas, sur lesquelles circulent
18 millions de bicyclettes pour
16,5 millions d’habitants, sont
de plus en plus encombrées et
dangereuses.

«Parfois, il y a tellement demonde
aux feux de signalisation qu’il y a
des embouteillages : tout le monde
n’a pas le temps de passer de l’au-
tre côté de la rue en une fois», as-
sure Hugo van der Steenhoven,
président de la Fédération néer-
landaise des cyclistes. «Nous
sommes victimesdenotre succès.»
Plus du quart des trajets effec-

tués par les Néerlandais pour al-
ler travailler se font à vélo. À
l’heure de pointe du matin, envi-
ron 1,75 million de personnes em-
pruntent près de 19 000 kilomè-
tres de pistes cyclables.
«Plus de gens, cela veut aussi

dire des pistes cyclables moins
sûres», souligne Frans deKok, un
responsable de la Fédération
néerlandaise du tourisme.
Cyclistes sportifs filant à plus de

40 km/h, femmes âgées allant
faire leurs courses ou écoliers sur
le chemin de l’école se côtoient
sur les pistes cyclables, ce qui en-
traîne de nombreux accidents.
Un cycliste sportif a ainsi été

condamné le 17 juin à 80 heures
de travaux d’intérêt général à la
suite du décès d’une femme de
82 ans qu’il avait bousculée en la
dépassant.

En 2009, pas moins de 185 cy-
clistes sont morts dans un acci-
dent de la circulation. Ce chiffre
est stable depuis plusieurs an-
nées, contrairement au nombre
total de morts sur les routes, en
constante diminution.

OUI AUX CYCLOMOTEURS
Aux Pays-Bas, les cyclomoteurs

les moins rapides, ne dépassant
pas 25 km/h, peuvent rouler sur

les pistes cyclables, contribuant à
l’encombrement de celles-ci. Les
ventes de cyclomoteurs, de plus
en plus populaires, ont augmenté
de 63,82 % en 2009 par rapport à
2007.
«Le problème, c’est que 69% des

conducteurs de cyclomoteurs rou-
lent trop vite sur les pistes cycla-
bles, regrette M. van der Steenho-
ven. Et ils prennent plus de place
qu’un vélo, ils sont plus larges.»

Confrontée à un nombre crois-
sant de plaintes concernant les
cyclomoteurs, la Fédération
néerlandaise des cyclistes a com-
mandé une enquête sur les pro-
blèmes qu’ils occasionnent sur
les pistes cyclables. Ses résultats
sont attendus vers la fin de l’an-
née. «L’idéal, ce serait notam-
ment d’élargir les pistes cycla-
bles, avance Frans de Kok. Mais
bon, ce n’est pas possible par-

tout: il y a beaucoup d’endroits où
il n’y a tout simplement pas de
place pour le faire.»
Fortement urbanisés, les Pays-

Bas comptent 491 habitants au ki-
lomètre carré, une des densités
de population les plus impor-
tantes au monde.
Autoriser les pelotons de cy-

clistes sportifs à rouler sur la
route, à côté des voitures, serait
également une solution, soutient
quant à elle Rianne Mulder, une
porte-parole de la Fédération
néerlandaise du cyclisme sportif.
«Je pense qu’il faut aussi que les

gens apprennent à se respecter
sur les pistes cyclables, souligne-
t-elle. Utiliser les sonnettes, ra-
lentir quand il le faut, ne pas blo-
quer le passage en roulant à plu-
sieurs de front. Mais ça, je pense
que cela dépasse le cadre de la
simple piste cyclable.»
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Le vélo victime de son succès aux Pays-Bas

Quiconque a visité de grandes villes néerlandaises comme Amsterdam a remarqué les imposantes rangées de vélos
stationnés près des gares. En fait, les Pays-Bas comptent 18 millions de bicyclettes pour 16,5 millions
d’habitants. — PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL

«Parfois, il y a
tellement de
monde aux feux de
signalisation qu’il y a des
embouteillages : tout le
monden’a pas le temps
de passer de l’autre côté
de la rue enune fois»
—Hugo van der Steenhoven, de la
Fédération néerlandaise des cyclistes



V12 Voyages leSoleil samedi 4 décembre 2010

3017403

SimonDiotte
Collaboration spéciale

MONTRÉAL—Paysages specta-
culaires, accumulations de
neige records et lieux d’héber-
gement sans pareil, les Chic-
Chocs, comme destination hi-
vernale, possèdent tous les
atouts pour séduire les adeptes
de sports d’hiver, sauf un : la
proximité. Car la distance qui
sépare ces montagnes gaspé-
siennes des grands centres ur-
bains a de quoi en décourager
plus d’un.

C’est pourquoi la SEPAQ (Société
des établissements de plein air du
Québec) offrira, du 28 janvier au
31 janvier et du 18 février au
7 mars, des transports nolisés en
autocar de luxe vers les Chic-
Chocs.
«Avec ce nouveau service, on

veut donner un argument de plus,
pour les gens seuls ou ceux qui
ne possèdent pas de voiture, de
faire un tour en Gaspésie cet hi-
ver. Le plaisir de voyager en au-
tocar, c’est qu’on n’a pas à se sou-
cier des conditions routières»,
explique François Boulanger, di-
recteur du parc national de la
Gaspésie.
L’autobus de la SEPAQ aimerait

proposer un espace lounge — si
la demande est suffisante — qui

permettrait aux usagers de mini-
miser les engourdissements pro-
voqués par un long trajet. Partant
deMontréal le vendredi à 6h, l’au-
tobus prendra en chemin des
voyageurs à Québec puis effec-
tuera deux arrêts : l’un à Cap-
Chat, pour desservir l’Auberge de
montagne des Chic-Chocs, l’autre
au Gîte du Mont-Albert (parc na-
tional de la Gaspésie).
L’Auberge de montagne des

Chic-Chocs possède deux nou-
veaux véhicules à chenillette.
«Plus rapides, ils raccourciront
de 45 minutes, selon les condi-
tions de neige, le temps pour fran-
chir les 40 km qui séparent Cap-
Chat de l’Auberge», explique Guy
Laroche, directeur de cet éco-
lodge situé en plein cœur de la ré-
serve faunique de Matane. Une
diminution de temps qui est forte-
ment bienvenue quand on a déjà
subi huit heures de route.
À partir du deuxième arrêt, au

Gîte duMont-Albert, une panoplie
de randonnées, en ski ou en ra-
quettes, s’offre aux visiteurs.
«Les gens peuvent également
partir en excursion dans les re-
fuges ou dévaler des versants en-
neigés avec Ski Chic-Chocs, qui
propose des expéditions de ski
hors-piste», dit M. Boulanger.
Vous craignez un hiver sans

neige? Partir dans les Chic-
Chocs, c’est comme prendre une

assurance «neige 100 % garan-
tie». «L’an dernier, alors qu’il
pleuvait partout au Québec, ça
tombait en flocons ici. On a reçu
au total six mètres de neige. Ré-
sultat : on a fait du ski dans les
Chic-Chocs jusqu’en mai», as-
sure le directeur de l’Auberge de
montagne.

PLUS DE TRANSPORT EN AVION
L’arrivée de ce service met fin à

celui de transport nolisé en avion.
«Le transport aérien comportait
de nombreux désavantages. Le
hic, c’est que l’avion pouvait rare-
ment atterrir à Sainte-Anne-des-
Monts en raison des conditions
climatiques. Il atterrissait plutôt
à Mont-Joli, à 1h45 de Cap-Chat.
Au final, les clients économi-
saient très peu de temps», ex-
plique M. Laroche.

Les coûts aller-retour pour l’au-
tocar sont de 160 $ par personne
(taxes en sus) à partir de Mont-
réal, 140 $ par personne à partir
de Québec.
Info : www.sepaq.com

Montez à bord du
Chic-Chocs express!

Les Chic-Chocs offrent à coup sûr un paysage enneigé pour les amateurs de sports d’hiver. L’an dernier, alors que
l’hiver a été doux, la région a reçu six mètres de neige. — PHOTO AUBERGE DE MONTAGNE DES CHIC-CHOCS

Cet hiver, la SEPAQ
va offrir un transport
par autocar au départ
deMontréal, avec
un arrêt àQuébec


